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In psycho veritas ?


La science pour tous


Un peu partout dans le monde, des chercheurs en psychologie étudient et décortiquent nos comportements. Pour partager le fruit de leurs travaux avec leurs pairs, ils les décrivent dans des articles scientifiques. Ces articles, réservés aux initiés et généralement rédigés en anglais, sont souvent très complexes et peu accessibles. Pourtant, beaucoup de ces découvertes en psychologie mériteraient d’être plus largement diffusées : puisqu’elles touchent aux comportements humains, elles nous concernent tous. C’est l’objectif premier des ouvrages de la collection « In psycho veritas » : rendre la psychologie scientifique accessible à tous.


À des questions sérieusement drôles, des réponses drôlement sérieuses !


Pour y parvenir, les auteurs de la collection opèrent, parmi les innombrables études qui existent, une sélection drastique ; ils pointent pour nous les plus percutantes, les plus pertinentes, les plus étonnantes... Ensuite, ils en extraient l’essentiel, en une double page (méthode, résultat, conclusion), en veillant à utiliser un langage clair, précis et léger. Ce faisant, ils prouvent que, si les méthodes utilisées par la science sont rigoureuses et ardues, celle-ci est loin d’être ennuyeuse… pourvu qu’on prenne la peine de la rendre intelligible !


Une question, mille questions


Bien sûr, aucune des thématiques traitées dans la collection « In psycho veritas » ne se résume en 60 questions. Chacune d’entre elles comporte d’autres facettes, d’autres angles d’approche. « In psycho veritas » se veut ici déclencheur : les 60 questions posées dans le livre en appellent 60 autres qui, elles-mêmes, en appelleront 60 nouvelles…


Garder son esprit critique


Comme vous pouvez vous en douter, résumer une étude scientifique complexe en une double page n’est possible qu’en la simplifiant. Cela implique notamment de passer sous silence certaines de ses limites. En effet, malgré le soin avec lequel elle est réalisée, aucune étude n’est parfaite. Elle peut par exemple présenter des phénomènes qui varient de concert (ils sont corrélés) sans pouvoir prouver que l’un est la cause de l’autre. Elle peut également faire appel à des participants qui ne sont pas représentatifs de la population générale (le plus souvent, ils sont originaires de sociétés occidentales, éduquées, industrialisées, riches et démocratiques). Enfin, la méthode utilisée par les chercheurs peut ne pas être optimale (questionnaires utilisés, calculs statistiques réalisés, etc.). Sans en venir à jeter le bébé avec l’eau du bain, nous vous invitons donc à garder ces éléments à l’esprit tout au long de votre lecture.


Cultiver le doute


« In psycho veritas » prend le parti de n’utiliser qu’une seule étude pour répondre à une question. Pourtant, souvent, plusieurs études sont menées sur un même sujet, et celles-ci peuvent parfois obtenir des résultats différents. En outre, une découverte qui fait aujourd’hui autorité pourrait être remise en question demain, dans 1 an, dans 10 ans… personne ne sait. Dans ce cadre, la réponse aux questions de ce livre doit être vue comme beaucoup plus construite qu’une intuition ou un avis personnel, mais pas comme absolue pour autant. En effet, la science progresse sans cesse et, dans ce contexte, la seule posture réellement scientifique n’est pas la certitude, mais bien le doute !


In psycho veritas ?


Malgré son nom, la collection « In psycho veritas » n’a pas pour but, dans chaque livre, d’asséner 60 vérités. Elle vise plutôt à montrer qu’il est possible d’étudier les comportements humains – même les plus étonnants – de façon scientifique. Pour y arriver, les chercheurs se montrent souvent très imaginatifs – le comportement humain se laisse difficilement disséquer ! Cette collection vise également à montrer que la psychologie est une science tout aussi rigoureuse qu’une autre, et qu’elle mérite d’être mieux connue et considérée. Elle constitue en effet une arme redoutable contre les idées reçues et autres intuitions erronées !


Nous espérons que la lecture de ce livre vous permettra de mieux appréhender comment l’être humain pense, ressent et agit ; en somme, de mieux vous comprendre, et de mieux comprendre vos semblables.


Jean-Baptiste Dayez et Anne-Sophie Ryckebosch
Directeurs de la collection « In psycho veritas »
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01. Le sexe est-il vraiment un sport en chambre ?


L’impact d’une relation sexuelle sur la dépense énergétique corporelle


02. Homme qui rit est-il à moitié hors du lit ?


L’humour féminin comme critère de sélection sexuelle pour l’homme


03. Faut-il boire pour conclure en un soir ?


Le rôle de l’alcool dans la probabilité d’avoir un rapport sexuel


04. Peut-on faire l’amour en dormant ?


L’existence d’un somnambulisme sexuel


05. Trop de comédies romantiques nuiraient-elles aux galipettes ?


L’impact des films romantiques sur les attentes sexuelles dans une vie de couple


06. Peut-on vraiment mourir d’amour ?


L’impact d’un rapport sexuel sur le risque d’infarctus


07. Faire plus l’amour rendrait-il vraiment plus heureux ?


L’impact de l’augmentation de la fréquence sexuelle sur le bonheur


08. Les femmes seraient-elles plus délurées qu’elles le disent ?


L’impact de la norme de genre sur ce que disent les femmes de leur sexualité


09. L’homme aussi peut-il avoir « la migraine » ?


L’absence de désir sexuel chez l’homme


10. Les femmes regrettent-elles les coups d’un soir ?


Les regrets sexuels selon le genre


11. Tout semblerait-il vraiment bon dans le cochon ?


L’effet du désir sexuel sur le dégoût


12. Faut-il coucher pour mieux gagner sa vie ?


Le lien entre la fréquence de l’activité sexuelle et le salaire




01
Le sexe est-il vraiment un sport en chambre ?


L’impact d’une relation sexuelle sur la dépense énergétique corporelle


Combien de calories dépense-t-on en faisant l’amour ? La question a fait couler beaucoup d’encre et de nombreuses études se sont penchées sur le sujet. Afin – peut-être… – d’enfin clôturer le débat, des chercheurs canadiens se sont donné les moyens de récolter des données précises et fiables sur la consommation d’énergie pendant l’acte. Leur matériel était sophistiqué, et surtout, les conditions dans lesquelles les mesures étaient prises se voulaient les plus proches de la normale. Les données ont ainsi été récoltées non pas en laboratoire, mais quand les couples avaient une relation sexuelle dans leur environnement familier. Alors, le sexe entraîne-t-il une dépense énergétique assez significative pour être considéré comme un sport ?


Méthode


Les chercheurs ont demandé aux couples participant à l’étude, tous en bonne santé et sexuellement actifs, de pratiquer une séance d’exercice physique standard : 30 minutes de course à intensité modérée sur un tapis roulant. Leur rythme cardiaque, l’intensité de l’effort et la dépense calorique étaient enregistrés durant tout l’exercice. Parallèlement, ces couples ont reçu un brassard permettant de recueillir les mêmes données et ont reçu pour instructions de le porter durant leurs relations sexuelles. Ils étaient priés de faire l’amour au moins 1 fois par semaine – soit au moins 4 fois pendant la durée de l’étude. Leur séance de sport en chambre devait comporter préliminaires, pénétration et orgasme pour au moins l’un des 2 partenaires. Pour le reste, ils avaient carte blanche… Après chacun de leurs câlins et sans en parler entre eux, ils étaient invités à répondre à un questionnaire visant à évaluer leur perception de l’acte sexuel, notamment en termes d’effort.


Résultat


Oui, faire l’amour est bien un exercice significatif au niveau de l’effort et de la dépense d’énergie : un homme perd en moyenne 101 kilocalories par séance sous la couette, et une femme, 69. Cela représente 4,2 kcal/minute chez l’homme, et 3,1 chez la femme, soit la moitié de ce qu’ils ont dépensé sur le tapis roulant. De plus, faire l’amour est une activité qui peut s’avérer plus intense qu’une marche à 4,8 km/h. Les hommes comme les femmes ont dépensé plus de calories lors du premier câlin, sans doute motivés par le fait de savoir que leur performance était contrôlée. Enfin, tous – ou presque (98 %) – ont trouvé le sport en chambre plus plaisant que leur séance de jogging.


Conclusion


La question semble être enfin résolue : oui, le sexe peut être considéré comme une activité sportive. Modérée, certes, mais dont la pratique peut nous aider à maintenir notre condition physique, et même à dépenser quelques calories. Certains chercheurs vont même jusqu’à considérer que l’activité sexuelle devrait être prescrite dans les programmes de remise en forme, au même titre qu’une séance d’exercice sportif !


Source : Frappier, J., Toupin, I., Levy, J. J., Aubertin-Leheudre, M., & Karelis, A. D. (2013). Energy expenditure during sexual activity in young healthy couples. PLoS ONE, 8(10), e79342.




02
Homme qui rit est-il à moitié hors du lit ?


L’humour féminin comme critère de sélection sexuelle pour l’homme


Les femmes sont séduites par le sens de l’humour : de nombreuses études prouvent que ce trait de caractère chez l’homme favorise l’ouverture de la femme à la relation sexuelle. Selon les psychologues évolutionnistes, il ne s’agit pas simplement du plaisir de rire : un homme capable d’humour aurait des capacités intellectuelles et sociales qui lui permettraient de mieux réussir dans la vie. La femme repérerait ces aptitudes comme favorables pour elle et sa future progéniture (qui en hériterait génétiquement). Une femme qui rit est donc effectivement plus encline à finir dans le lit de celui qui l’amuse. Mais qu’en est-il d’un homme qui rit ? Considère-t-il, lui aussi, l’humour comme critère de sélection d’une partenaire ?


Méthode


Pour faire la lumière sur cette question, des chercheurs américains et canadiens ont demandé à des étudiants de répondre à un questionnaire visant à mesurer le degré d’importance qu’ils accordaient au sens de l’humour de l’autre, mais aussi à sa réceptivité à leur propre sens de l’humour et à sa capacité à être drôle. Ensuite, 2 situations dans lesquelles ils étaient mis en scène face à un individu du sexe opposé leur étaient présentées. Dans la première, leur humour faisait mouche, mais celui de leur interlocuteur ne les faisait pas rire. Dans la seconde, c’était l’inverse. Il leur était demandé lequel de ces 2 interlocuteurs ils choisiraient pour différents types de relations : une nuit sans lendemain, un rendez-vous galant, une relation à court terme, une relation à long terme et une relation amicale. Le dernier questionnaire visait à mesurer la même chose, mais sous une forme différente, afin de s’assurer la consistance des réponses.


Résultat


Non, faire rire n’est pas l’arme fatale pour séduire un homme… Les résultats montrent en effet une nette différence entre les femmes et les hommes sur l’importance accordée à la capacité à être drôle dans le processus de sélection d’un partenaire sexuel. Pour les femmes, l’humour est un critère de choix pour tous les types de relations, de l’amitié à la relation longue. Les hommes, eux, n’estiment pas qu’une femme drôle est plus attirante : la capacité à faire rire n’entre en compte que dans le choix d’une amie. La différence la plus marquée s’observe dans le cas d’un rendez-vous galant : que le partenaire potentiel soit drôle n’a quasi pas d’importance dans le choix d’un homme, alors que c’est déterminant pour une femme. Par contre, les hommes préfèrent les femmes réceptives à leur humour, et ce, pour n’importe quel type de relation.


Conclusion


Le sens de l’humour est une arme de séduction bien connue : de nombreuses études montrent qu’il est l’un des critères de sélection sexuelle autant chez la femme que chez l’homme. Mais à y regarder de plus près, ce que l’homme et la femme placent derrière ce « sens de l’humour » séduisant n’est pas identique : les femmes y voient plutôt la capacité à faire rire, tandis que les hommes le comprennent comme la réceptivité à leur art d’être drôles.


Source : Bresslera, E. R., Martin, R. A., & Balshine, S. (2006). Production and appreciation of humor as sexually selected traits. Evolution and Human Behavior, 27(2), 121-130.
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Faut-il boire pour conclure en un soir ?


Le rôle de l’alcool dans la probabilité d’avoir un rapport sexuel


Le couple alcool-sexe a été largement étudié par la communauté scientifique, tant ils font à la fois mauvais et bon ménage. S’il est parfois vrai que trop d’alcool peut tuer l’érection, boire un petit verre la main dans la main et les yeux dans les yeux avant de sauter sous la couette a quelque chose d’agréable. À dose raisonnable, l’alcool permet de se détendre, et son effet désinhibant peut même parfois encourager à faire des folies de son corps. Mais est-ce vraiment l’alcool qui joue, ou l’idée que l’on se fait de son effet ? En d’autres termes, est-ce la boisson qui mène au lit ou l’envie de passer au lit qui pousse à boire ?


Méthode


Pour le déterminer, des chercheurs américains de Pennsylvanie ont mené une enquête auprès de 218 étudiants de 18 à 20 ans, autant hommes que femmes, en observant leur comportement sur 14 jours. Un questionnaire initial visait à connaître leur situation amoureuse et leurs croyances à propos de l’influence de l’alcool sur le comportement sexuel. Ensuite, les participants étaient interrogés quotidiennement pendant 2 semaines sur leur consommation d’alcool et leur activité sexuelle. En suivant les étudiants dans le temps, les chercheurs avaient pour ambition d’observer si, pour une personne donnée, boire plus la menait plus facilement à une partie de jambes en l’air.


Résultat


Non, l’alcool ne conduit pas nécessairement à la bagatelle… sauf si on s’attend à ce qu’il le fasse. En effet, les résultats ne montrent un lien concluant entre le nombre de verres bus et le passage à l’acte que chez les participants convaincus que l’alcool mène au sexe. Dans ce cas-là, à chaque verre supplémentaire, la soirée a 12 % de chances de plus de finir en corps à corps… Mais pas n’importe lequel : seul le sexe oral est concerné. Cette constatation vaut autant pour les hommes que pour les femmes, qui ont sensiblement la même consommation d’alcool, et majoritairement le weekend. Les chercheurs ont d’ailleurs pu relever que la plupart des étudiants restaient sobres plus de 1 jour sur 2. Mais que les jours où ils boivent, une bonne partie d’entre eux boivent beaucoup et, surtout, couchent sans préservatif…


Conclusion


L’association entre alcool et sexe ne serait pas aussi claire qu’on pourrait le croire : ce seraient, plus que la boisson elle-même, les croyances et les attentes concernant l’effet de l’alcool qui joueraient un rôle sur le comportement sexuel. Apparemment, plus on s’attend à ce que l’alcool mène à la fesse, plus on a de chance d’y arriver. Quoi qu’il en soit, la consommation d’alcool serait étroitement liée avec la prise de risque… Or s’il ne faut pas nécessairement choisir


Source : Patrick, M. E. & Maggs J. L. (2009). Does drinking lead to sex ? Daily alcohol-sex behaviors and expectancies among college students. Psychology of Addictive Behaviors, 23(3), 472-481.
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Peut-on faire l’amour en dormant ?


L’existence d’un somnambulisme sexuel


Durant la nuit, alors que beaucoup restent sagement immobiles et silencieux sous leur couette, d’autres parlent en dormant, jusqu’à tenir des conversations plus ou moins décousues avec leur partenaire de chambre. Certains s’assoient soudainement dans leur lit et se mettent à chercher activement quelque chose en retournant draps et oreillers. Les somnambules, eux, vont jusqu’à se lever pour faire une petite balade sur la corniche ou se faire un petit casse-croûte nocturne à la cuisine, tout endormis qu’ils sont. Les comportements parasomniques prennent de nombreuses formes… Mais cela peut-il aller jusqu’à faire l’amour en dormant ?


Méthode


Une étude espagnole s’est penchée sur 4 cas (3 hommes et 1 femme, entre 28 et 43 ans), qui manifestaient des comportements sexuels alors qu’ils étaient endormis. Tous disaient ne se souvenir de rien le lendemain. Parmi les hommes, 2 se contentaient de tenter d’initier une relation sexuelle avec leur partenaire, tandis que le troisième allait jusqu’à se masturber ; 2 avaient un comportement et un langage inhabituel pendant ces épisodes : ils utilisaient des mots cochons pour tenter de convaincre leur partenaire, et l’un allait même jusqu’à tenter de la maintenir immobile pour arriver à ses fins. La femme, elle, se masturbait en dormant, sans aucune tentative de faire participer son mari. Pour certains, ce comportement était exceptionnel ; pour d’autres, très fréquent (2 à 3 fois par semaine). Après un bilan médical complet, les chercheurs les ont observés pendant qu’ils dormaient, autant par vidéo qu’avec des électrodes.


Résultat


Techniquement, oui, il serait possible de faire l’amour en dormant… et d’en avoir la ferme intention. Sans même en rêver : aucun des patients, même parmi ceux qui ont parfois une éjaculation nocturne, ne disait avoir fait de rêve érotique durant les nuits où ils manifestaient pourtant clairement l’envie d’une galipette. Grâce à leurs observations, les chercheurs ont pu mettre en avant que ces comportements survenaient rarement seuls : tous les patients manifestaient d’autres attitudes parasomniques, comme le fait de parler ou de bouger de manière incontrôlée. La qualité de leur sommeil n’était donc pas optimale, et chez 3 des 4 personnes concernées, les chercheurs ont pu observer des apnées respiratoires. Ils estiment donc que ce genre d’épisodes pourrait être déclenché par des troubles du sommeil.


Conclusion


Oui, certaines personnes tentent de s’offrir une partie de jambe en l’air alors qu’elles sont dans les bras de Morphée. Sans pour autant que ce soit agréable : elles n’ont aucun souvenir de ce qui a bien pu se passer. Or ces troubles du sommeil n’arrivent jamais seuls. Ces comportements déplacés, qui génèrent souvent de la honte chez ceux qui en souffrent et un certain inconfort chez leurs partenaires, pourraient donc être estompés, voire éliminés, en traitant les troubles annexes.


Source : Arino, H., Iranzo, A., Gaig, C., & Santamaria, J. (2014). Sexsomnia: Parasomnia associated with sexual behaviour during sleep. Neurología, 29(3), 146-152.
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Trop de comédies romantiques nuiraient-elles aux galipettes ?


L’impact des films romantiques sur les attentes sexuelles dans une vie de couple


Dans notre société hyper médiatisée, la télévision et ses programmes ont un réel impact sur notre manière de voir le monde et d’envisager l’existence. Les films en tout genre que nous y regardons façonnent en partie ce que nous attendons de la vie, y compris sur le plan affectif et sexuel. De nombreux scientifiques se sont déjà penchés sur le sujet, notamment pour mesurer l’influence des médias à caractère sexuel ou pornographique sur les adolescents et les jeunes adultes. Mais qu’en est-il des films et séries romantiques ? Ont-ils un impact sur notre manière d’envisager la relation de couple ? Nous rendent-ils plus sentimentaux ?


Méthode


Pour le déterminer, 2 chercheuses américaines ont recruté 230 étudiants (85 hommes et 145 femmes). Elles ont expressément choisi des participants qui avaient entre 18 et 24 ans : ces années constituent une période-clé dans le développement de la personnalité, et plus précisément de l’identité sentimentale. Elles ont ensuite sélectionné 80 films ou séries dits « romantiques », actuels et diffusés aux heures de grande audience. Elles n’ont conservé que les 16 d’entre elles qui traitaient du sujet pendant plus de 40 % de leur temps. Les participants devaient ensuite dire s’ils avaient vu ces fictions, et si oui, combien de fois. Il leur était ensuite demandé de donner, sur une échelle de 0 à 6, le degré de réalisme qu’ils accordaient à celles qu’ils avaient vues. Enfin, il leur fallait indiquer, à nouveau sur une échelle allant de « jamais » à « tout le temps », la fréquence à laquelle ils espéraient avoir des rapports sexuels dans leur vie de couple.
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